LES GAILLARDES EPOUSES DE WINDSOR
[IV, 1.] La rue devant la maison de Maître Lepage 

Entrent Madame LEPAGE avec Madame REGIMBE et WILLIAM

MADAME LEPAGE.

D'après toi, est-il déjà chez Maître Legué?

MADAME REGIMBE.

Bien sûr, il y est déjà; ou il y sera dans un moment; mais vraiment il est très fièrement furieux d'avoir été jeté à l'eau... Madame Legué désire que vous veniez tout de suite.

MADAME LEPAGE.

Je serai chez elle dans un instant; il faut seulement que je conduise mon petit homme à l'école. Regardez, voilà son maître qui vient; c'est jour de congé, je vois...

Sire Hugues Evans approche.

Eh bien, Sire Hugues! pas d'école aujourd'hui?

EVANS.

Non: Monsieur Létriqué a tonné aux enfants permission de jouer.

MADAME REGIMBE.

Qu'il soit béni!

MADAME LEPAGE.

Sire Hugues, mon mari dit que mon fils ne fait aucun progrès dans ses études; je vous en prie, posez-lui quelques questions sur son rudiment.

EVANS.

Viens ici, William; levez la tête; fenez!

MADAME LEPAGE.

Allons, gamin! lève la tête, réponds à ton maître! n'aie pas peur!

EVANS.

William, combien y a-t-il de nombres dans les noms?

WILLIAM.

Deux.

MADAME REGIMBE.

Vraiment, je pensais qu'il y en avait un de plus; car on dit: « nombres impairs ».

EVANS.

Cessez fos radotages! Comment dit-on « beau » en latin, William?

WILLIAM « Pulcher. » 

MADAME REGIMBE 

Poules chères! il y a plus beau que des poules chères, certainement.

EVANS.

Vous êtes une femme bien simple! Je vous en prie, la paix.

Qu'est-ce que « lapis », William?

WILLIAM.

Une pierre.

EVANS.

Et une pierre, qu'est-ce que c'est, William?

WILLIAM.

Un caillou. 
EVANS.

Non, c'est « lapis »; je vous prie de le tenir dans fotre tête.

WILLIAM.

« Lapis ».
EVANS.

C'est pon, William... D'où dérivent les articles, William?

WILLIAM.

Les articles dérivent du pronom et sont déclinés comme suit: Au singulier, nominatif, « hic, haec, hoc ».

EVANS.

Oui, nominatif, hig, haeg, hog; notez bien, je vous prie: génitif, « hujus »... Pien! quel est votre accusatif?

WILLIAM.

Accusatif: « hinc ».

EVANS.

Je vous en prie, ayez ponne mémoire, mon petit! accusatif:

« hung, hang, hog. » 

MADAME REGIMBE.

« Un grand coq! » c'est du latin pour poulailler, je vous jure!

EVANS.

Laissez votre papil, femme... Quel est le vocatif, William?

WILLIAM, se grattant la tête.

Oh! vocatif: « O ».

EVANS.

Rappelez-vous, William! le vocatif c'est « caret ».

MADAME REGIMBE.

« Carotte! » Bonne racine!

EVANS.

Femme, cessez!

MADAME LEPAGE.

Paix!

EVANS.

Quel est votre cas génitif pluriel, William?

WILLIAM.

Le cas génitif?

EVANS.

Oui.

WILLIAM.

Génitif: « horum, harum, horum! » 

MADAME REGIMBE.

La peste de cette Jenny qui s'attife pour les hommes, fi! ne la nomme jamais, enfant, si c'est une putain!

EVANS.

Par pudeur, femme!

MADAME REGIMBE.

Vous faites mal d'apprendre à cet enfant de tels mots; il lui apprend « la poule » et « le coq », ce qu'ils apprennent déjà assez tôt d'eux-mêmes; il lui parle du cas des filles pour hommes... honte sur vous!

EVANS.

Femme, es-tu lunatique? tu ne comprends donc rien aux cas, aux nombres et aux genres? Tu es pien la plus sotte créature chrétienne que je puisse rêver!

MADAME LEPAGE, à madame Regimbe.

Je t'en prie, tais-toi!

EVANS.

Maintenant, William, montrez-moi quelques déclinaisons de vos pronoms.

WILLIAM.

Ma foi, j'ai oublié.

EVANS.

C'est « qui, quae, quod »; si fous oupliez fotre « qui », fotre « quae », fotre « quod », fous aurez sur les doigts... Maintenant, allez jouer, allez!

MADAME LEPAGE.

Il est meilleur écolier que je ne pensais.

EVANS.

Il a ponne et vive mémoire... Au revoir, Madame Lepage.

Il s'en va.

MADAME LEPAGE.

Adieu, bon Sire Hugues... Rentre à la maison, mon petit... Venez, nous tardons trop.

Elle sort avec Madame Regimbe.

[IV, 2.] Un vestibule dans la maison de Maître Lepage; la corbeille à linge dans un coin

FALSTAFF et Madame LEGUÉ assis.

FALSTAFF.

Madame Legué, votre chagrin a dévoré ma souffrance; je vois que vous êtes zélée en votre amour et je m'engage à vous payer de retour scrupuleusement; non seulement, Madame Legué, dans les simples devoirs de l'amour, mais encore dans tous ses accompagnements, compléments, cérémonies... Mais êtes-vous sûre de votre mari maintenant?

MADAME LEGUÉ.

Il chasse à l'oiseau, suave Sire Jean.

MADAME LEPAGE, de l'intérieur du théâtre.
Holà, commère Legué! Holà!

MADAME LEGUÉ, ouvrant une porte.

Entrez dans la chambre, Sire Jean.

Falstaff sort, Madame Lepage entre.

MADAME LEPAGE.

Eh bien, ma chère? qui donc est ici avec vous?

MADAME LEGUÉ.

Mais... rien que mes gens!

MADAME LEPAGE.

Vraiment?

MADAME LEGUÉ.

Bien sûr... (bas.) Parlez plus haut!

MADAME LEPAGE.

En vérité, je suis si contente que vous n'ayez personne ici.

MADAME LEGUÉ.

Pourquoi?

MADAME LEPAGE.

C'est que, ma chère, votre mari est de nouveau dans ses vieilles lubies; il est là-bas qui crie avec mon mari; il invective toute l'humanité mariée; il maudit toutes les filles d'Eve, quelle que soit leur couleur; et il se frappe le front, en criant: « Regardez donc! Regardez donc! » à tel point que toutes les démences que j'aie vues ne semblaient que douceur, civilité,  patience, à côté de ce genre de frénésie où il est... Je suis contente que le gros chevalier ne soit pas ici.

MADAME LE GUÉ.

Quoi? parle-t-il de lui?

MADAME LEPAGE.

De lui seul! Et il jure que la dernière fois qu'il a cherché après lui, Sire Jean a été emporté dans un panier. Il soutient à mon mari qu'il est de nouveau ici et il les a, lui et les autres, enlevés à leurs amusements pour faire une nouvelle expérience à l'appui de ses soupçons... Mais je suis bien aise que le chevalier ne soit pas ici; maintenant il va voir lui-même sa folie.

MADAME LEGUÉ.

A quelle distance est-il, Madame Lepage?

MADAME LEPAGE.

Tout près, au bout de la rue; il va être ici à l'instant.

MADAME LEGUÉ.

Je suis perdue! Le chevalier est ici.

MADAME LEPAGE.

En ce cas vous êtes complètement déshonorée et lui n'est qu'un homme mort. Quelle femme êtes-vous donc? Faites-le sortir! faites-le sortir! plutôt le déshonneur qu'un meurtre!

Falstaff jette un coup d'oeil, à la porte de la chambre.

MADAME LEGUÉ.

Par où sortirait-il? où le caser? le remettrais-je dans le panier à linge?

FALSTAFF, s'élançant.

Non, je ne veux plus aller dans le panier!... Je ne peux pas sortir avant qu'il arrive?

MADAME LEPAGE.

Hélas! trois des frères de Maître Legué veillent à la porte avec des pistolets, afin que nul ne sorte: autrement, vous pourriez vous échapper avant qu'il vienne... Mais que fabriquez-vous ici?

FALSTAFF.

Que faire? ... Je vais grimper dans la cheminée.

MADAME LEPAGE.

Non, c'est là qu'ils ont l'habitude de décharger leurs fusils de chasse... Glissez-vous dans le four. 

FALSTAFF. 
Où est-il?

MADAME LEGUÉ.

Non, il vous y chercherait, ma parole... Il n'y a pas d'armoire, de coffre, de caisse, de malle, de puits, de caveau, dont il n'ait l'inventaire pour fixer son souvenir et il en fait la visite d'après ses notes... Il n'y a pas moyen de vous cacher dans la maison.

FALSTAFF, aux abois.

Alors, je vais sortir!

MADAME LEPAGE.

Si vous sortez tel que vous êtes, vous êtes mort, Sire Jean... 

A moins que vous ne sortiez déguisé.

MADAME LEGUÉ.

Comment pourrions-nous le déguiser?

MADAME LEPAGE.

Hélas, je ne sais pas! Il n'y a pas de robe de femme assez grande pour lui; autrement, il aurait pu mettre un chapeau, une mentonnière et un fichu, et s'échapper ainsi.

FALSTAFF.

Chers  coeurs, inventez quelque chose: n'importe quelle extrémité plutôt qu'un malheur.

MADAME LEGUÉ.

La tante de ma chambrière, la grosse femme de Brainford, a laissé une robe là-haut.

MADAME LEPAGE.

Sur ma parole, cela fera son affaire; elle est aussi grosse que lui; et il y a aussi son chapeau à franges et sa mentonnière... Grimpez vite, Sire Jean.

MADAME LEGUÉ 

Allez, allez, suave Sire Jean. Madame Lepage et moi nous allons chercher quelque linge pour votre tête.

MADAME LEPAGE.

Vite! vite! nous allons vous affubler sur-le-champ; passez la robe en attendant.

Falstaff grimpe l'escalier.

MADAME LEGUÉ.

Je voudrais que mon mari le rencontrât sous ce déguisement; il ne peut tolérer la vieille femme de Brainford; il jure que c'est une sorcière, lui a interdit ma maison et a menacé de la battre.

MADAME LEPAGE.

Que le ciel le mène sous le gourdin de ton mari; et qu'ensuite le diable guide le gourdin!

MADAME LEGUÉ.

Mais est-ce que mon mari arrive?

MADAME LEPAGE.

Oui, très sérieusement, il arrive; et même il parle de l'aventure du panier, qu'il connaît je ne sais comment.

MADAME LEGUÉ.

Nous allons tirer cela au clair; je vais dire à mes gens d'emporter le panier encore une fois et d'aller à sa rencontre à la porte, comme la dernière fois.

MADAME LEPAGE.

Mais il va être ici dans un instant; allons habiller l'autre comme la sorcière de Brainford.

MADAME LEGUÉ.

Je vais d'abord indiquer à mes gens ce qu'ils ont à faire avec le panier. Montez, j'apporte du linge pour lui dans un moment.

MADAME LEPAGE.

A la potence, le vilain coquin! Nous ne pouvons trop le maltraiter...

Madame Legué sort. Madame Lepage monte l'escalier.

Ce que nous allons faire en preuve restera:

Une épouse peut être gaillarde en restant sage;

Nous n'agissons pas, nous qui rions et plaisantons;

Le vieux proverbe est vrai: « Le chien méchant, c'est le chien muet! »

Madame Legué revient avec les deux valets.

MADAME LEGUÉ.

Allez, les gars, chargez la corbeille de nouveau sur vos épaules; votre maître est presque à la porte; s'il vous ordonne de la déposer, obéissez-lui... Vite, vite! dépêchez!

Elle prend du linge dans une armoire et grimpe l'escalier.

LE PREMIER VALET.

Venez, venez, enlève-moi ça!

DEUXIÈME VALET.

Je prie le ciel que ce ne soit pas de nouveau rempli de chevalier.

LE PREMIER VALET.

J'espère que non. J'aimerais tout autant porter la même masse de plomb.

Ils soulèvent la corbeille.

Entrent Legué, Lepage, Leborné, Caïus et sire Hugues Evans.

LEGUÉ.

Oui ! mais si le fait est prouvé, Maître Lepage, aurez-vous alors un moyen de me décocufier? (la corbeille attire ses regards.)... Mets bas cette corbeille, manant... qu'on appelle ma femme!... C'est du jeune homme en panier!... Ah! les misérables maquereaux! il y a une bande... une clique, une meute, un complot contre moi... Mais le diable va être confondu... Eh bien, ma femme, eh bien, dis-je... Sortez! sortez de là!... Regardez quel honnête linge vous envoyez au blanchissage!

LE PAGE.

Ah! ceci passe les limites, Maître Legué! il ne faut pas vous laisser en liberté plus longtemps; il faut vous attacher.

EVANS.

Oui, c'est de la démence ! c'est de la folie de chien enragé.

LEBORNÉ.

Vraiment, Maître Legué, ce n'est pas bien! vraiment.

LEGUÉ.

C'est ce que je dis aussi, monsieur (Madame Legué apparaît dans le corridor). Approchez, Madame Legué! Madame Legué, l'épouse honnête, l'épouse chaste, la créature vertueuse qui a pour mari un fou jaloux... Je soupçonne sans raison, n'est-ce pas?

MADAME LEGUÉ.

Oui, que le ciel me soit témoin, si vous me soupçonnez de quelque déshonnêteté !

LEGUÉ.

Bien parlé, visage effronté, continuez !... Sortez de là, coquin !

Il arrache le linge avec fureur.

LEPAGE.

Cela passe les bornes!

MADAME LEGUÉ.

N'avez-vous pas honte? Laissez ce linge tranquille!

LEGUÉ.

Je vais vous y prendre!

EVANS.

C'est de la folie! Allez-vous empoigner le linge de votre femme? (aux autres.) Allons, partons!

LEGUÉ, aux serviteurs.

Videz le panier, vous dis-je...

MADAME LEGUÉ.

Qu'y a-t-il, mon homme, qu'y a-t-il?

LEGUÉ.

Monsieur Lepage, aussi vrai que je suis un homme, hier quelqu'un a été emmené hors de ma maison dans cette corbeille; pourquoi n'y serait-il pas de nouveau? Je suis sûr qu'il est dans ma maison; mes renseignements sont exacts, ma jalousie est raisonnable, enlevez-moi tout ce linge!

Lepage l'aide.

MADAME LEGUÉ.

Si vous trouvez un homme là-dedans, il mourra comme une puce.

LEPAGE.

Pas d'homme là-dedans.

Il retourne la corbeille vide.

LEBORNÉ.

Par ma fidélité, ce n'est pas bien, Maître Legué; cela vous fait tort.

EVANS.

Maître Legué, il faut prier et non pas suivre les imaginations de votre coeur; c'est des jalousies.

LEGUÉ.

Non, il n'est pas là celui que je cherche!

LEPAGE.

Non, ni là, ni nulle part ailleurs que dans votre cerveau.

LEGUÉ.

Aidez-moi, rien que cette fois, à fouiller ma maison; si je ne trouve pas ce que je cherche, soyez sans ménagement pour mon extravagance... que je sois pour toujours l'amusement de votre table... qu'on dise de moi: « Aussi jaloux que Legué qui cherchait l'amant de sa femme dans une noix creuse. » Faites-moi ce plaisir une fois encore, une fois de plus fouillez avec moi.

MADAME LEGUÉ.

Holà! Madame Lepage! descendez avec la vieille femme; mon mari veut entrer dans la chambre.

LEGUÉ.

La vieille femme? Quelle vieille femme?

MADAME LEGUÉ.

Eh bien, c'est la vieille de Brainford, la tante de ma chambrière.

LEGUÉ.

Une sorcière, une gouine, une vieille fripouille de gouine! Ne lui ai-je pas interdit ma maison? Elle vient pour des commissions, n'est-ce pas? Nous autres hommes, nous sommes naïfs, nous ne savons pas ce qui est manigancé sous couleur de dire la bonne aventure. Elle opère par charmes, sortilèges, figures astrologiques et autres impostures du même genre, qui dépassent notre portée; nous n'y entendons rien. (il prend son gourdin au mur.) Descendez, sorcière, vieille mégère; descendez, dis-je.

MADAME LEGUÉ.

Voyons, mon bon, mon doux mari... Chers messieurs, ne le laissez pas frapper cette vieille femme.

Falstaff descend habillé en femme, conduit par Madame Lepage ; il hésite sur les dernières marches de l'escalier.

MADAME LEPAGE.

Venez, commère Caillette, venez, donnez-moi votre main.

LEGUÉ.

Je vais lui faire des caillots, moi... (Falstaff fuit en courant ; Legué le bâtonne.) Hors de chez moi, sorcière, guenille, bagasse, fouine, charogne! ouste! ouste! Je vais vous exorciser! je vais vous dire la bonne aventure, moi!

Falstaff s'échappe.

MADAME LEPAGE.

N'avez-vous pas honte? Je crois que vous avez tué la pauvre femme.

MADAME LEGUÉ.

Oui, il la tuera... voilà qui vous fait grand honneur.

LEGUÉ.

A la potence, la sorcière!

Il grimpe l'escalier.

EVANS.

Vrai de vrai, je crois que la tame est réellement une sorcière; je n'aime pas qu'une femme ait une grande parbe; j'ai vu une grande parbe sous la mentonnière.

LEGUÉ, du corridor.
Voulez-vous me suivre, messieurs? Je vous en supplie, suivez-moi : ne considérez que le résultat de ma jalousie: si je ne vous ai pas alertés pour vous mettre sur une bonne piste, ne vous fiez plus à moi quand j'aboierai encore.

LEPAGE.

Prêtons-nous encore un peu à sa manie... Venez, messieurs.

Ils le suivent.

MADAME LEPAGE.

Ma parole, il l'a battu de la façon la plus pitoyable.

MADAME LEGUÉ.

Non, pardi, non: il l'a battu de la façon la plus impitoyable, me semble-t-il.

MADAME LEPAGE.

Je veux que ce gourdin soit béni et suspendu au-dessus de l'autel: il a rendu un service méritoire.

MADAME LEGUÉ.

Qu'en pensez-vous? Pouvons-nous, avec le privilège de notre sexe et le témoignage de notre bonne conscience, pousser plus loin notre vengeance contre lui?

MADAME LEPAGE.

L'esprit du libertinage est, certainement, extirpé de lui. Si le diable ne le possède pas en valet inaliénable et sans réserve, jamais plus, je pense, il ne fera de tentative à notre détriment.

MADAME LEGUÉ.

Dirons-nous à nos maris comment nous l'avons servi?

MADAME LEPAGE.

Oui, de toute façon, ne serait-ce que pour ôter du cerveau de votre mari toutes ses lubies... S'ils décident en leur conscience que le pauvre gros libertin de chevalier doit être davantage puni, nous en serons encore les instruments.

MADAME LEGUÉ.

Je garantis qu'ils voudront le confondre publiquement, et il me semble que la farce ne tournerait pas rond s'il n'était pas publiquement confondu.

MADAME LEPAGE.

Allons vite forger la chose! Donnons-lui forme; ne laissons rien se refroidir.

Elles sortent.

[IV, 3,] La salle de l'auberge de la Jarretière L’HÔTELIER et BARDOLPH entrent.

BARDOLPH.

Monsieur, les Allemands désirent avoir trois de vos chevaux; le Duc en personne sera demain à la cour et ils vont au-devant de lui.

L'HÔTELIER.

Quel duc est-ce pour qu'il arrive si secrètement? Je n'entends rien dire de lui à la cour... Je veux parler à ces messieurs; parlent-ils anglais?

BARDOLPH.

Oui, monsieur. Je vais vous les envoyer.

L'HÔTELIER.

Ils auront mes chevaux, mais je les ferai payer. Ils ont eu ma maison une semaine à leur disposition; j'ai renvoyé mes autres hôtes. Il faudra qu'ils déboursent. Je vais les saler, venez.

Ils sortent.

[IV, 4.] La salle dans la maison de Maître Legué

LEPAGE, LEGUÉ, Madame LEPAGE, Madame LEGUÉ et sire HUGUES EVANS.

EVANS.

C'est.une des plus sages inventions de femme que j'aie jamais vue.

LEPAGE.

Et il vous a envoyé ces deux lettres en même temps?

MADAME LEPAGE.

Dans le même quart d'heure.

LE GUÉ, s'agenouillant.

Ma femme, pardonne! Désormais fais ce que tu veux.

Je soupçonnerai plutôt le soleil de froideur 

Que toi de légèreté; maintenant ton honneur, 

Pour l'hérétique que je fus, est inébranlable foi.

LEPAGE.

C'est bien, c'est bien! Plus un mot:

Ne sois pas extrême dans la soumission 

Comme tu l'étais dans l'offense.

Mais poursuivons notre complot; que nos épouses 

Une fois de plus, pour notre amusement à tous, 

A ce vieux gros gaillard donnent un rendez-vous 

Où nous puissions le prendre et lui faire honte.

LEGUÉ.

Il n'y a pas moyen meilleur que celui dont elles ont parlé.

LEPAGE.

Comment? qu'elles lui assignent un rendez-vous dans le parc à minuit? Fi donc! il ne viendra pas.

EVANS.

Vous tites qu'il a été jeté dans la rivière et qu'il a été rudement pattu sous son costume de vieille femme. Il me semble qu'il doit y avoir chez lui de telles terreurs qu'il ne viendra pas; il me semble que sa chair est punie et qu'il n'aura plus de tésirs.

LEPAGE.

Je le pense aussi.

MADAME LEGUÉ.

Avisez seulement à la façon de le traiter quand il viendra 

Et laissez nous toutes deux aviser au moyen de l'amener là.

MADAME LEPAGE.

Il court une antique histoire: Herne le chasseur, 

Gardien jadis de la forêt de Windsor, 

Revient dans le silence de minuit, durant tout l'hiver, 

Rôder autour d'un chêne avec de grandes cornes rugueuses...

Il flétrit les arbres, ensorcelle le bétail, aux vaches laitières 

Fait donner du sang et secoue une chaîne 

De la plus sinistre, la plus effrayante manière...

Vous avez entendu parler de cet esprit et vous savez bien 

Que les vieilles gens crédules et superstitieux 

Ont reçu et transmis à notre génération comme vraie 

La légende de Herne le chasseur.

LEPAGE.

Oui! et il ne manque pas encore de gens qui ont peur 

De passer au milieu de la nuit près du chêne de Herne;

Mais pourquoi ce discours?

MADAME LEGUÉ.

Eh bien, voici notre projet: Qu'à ce chêne Falstaff vienne nous rencontrer 

Déguisé en Herne, avec de grandes cornes sur la tête.

LEPAGE.

Soit! ne doutons plus qu'il vienne, et sous ce déguisement.

Quand vous l'aurez amené là, 

Que fera-t-on de lui? quel est votre plan?

MADAME LEPAGE.

Nous y avons aussi pensé, et voici:

Nanette ma fille et mon petit garçon 

Et trois ou quatre autres de leur taille, nous les habillerons 

En lutins, farfadets et fées, en vert, en blanc 

Avec des couronnes de flambeaux de cire sur la tête, 

Et des crécelles à la main; soudainement, 

Dès que Falstaff, elle et moi, serons ensemble, 

D'une fosse de scieur tous à la fois s'élanceront 

Avec des chants désordonnés; en les voyant, 

Nous fuirons toutes deux en grande épouvante;

Alors tous autour de lui feront cercle 

Et, tels de vrais lutins, pinceront l'impur chevalier, 

Lui demandant pourquoi, à cette heure de jeux de fées, 

Il ose pénétrer dans leurs sentiers sacrés 

Sous ce déguisement profane.

MADAME LEGUÉ 

Et jusqu'à ce qu'il dise la vérité, 

Les fées déguisées le pinceront vigoureusement 

Et le brûleront avec leurs flambeaux.

MADAME LEPAGE.

Une fois connue la vérité, 

Nous nous présenterons tous, désencornerons le revenant 

Et sous les rires le ramènerons à Windsor.

LEGUÉ.

Il faut que les enfants 

Apprennent bien leur rôle; sinon, ils ne sauront le jouer.

EVANS.

Je leur enseignerai comment s'y prendre; et j'y serai moi-même déguisé en magot pour prûler le chevalier avec mon flambeau.

LEGUÉ.

Ce sera excellent. Je vais leur acheter des masques.

MADAME LEPAGE.

Ma Nanette sera la reine de toutes les fées, 

Splendidement vêtue en robe blanche.

LEPAGE.

Je vais acheter la soie... (en aparté) et pendant ce temps 

Monsieur Létriqué enlèvera ma Nanette 

Pour aller l'épouser à Eton... Allons, quelqu'un vite chez Falstaff !

LEGUÉ. à Lepage.

Moi, je vais aller de nouveau le voir sous le nom de Lasource;

Il me dira tous ses projets. Sûrement il viendra.

MADAME LEPAGE.

Rien à craindre sur ce point !... Allez, préparez-nous les accessoires, et les parures pour nos fées.

EVANS.

A l'oeuvre! ce sont là des plaisirs admiraples et des malices pien honnêtes.

Lepage, Legué et Evans s'en vont.

MADAME LEPAGE.

Vous, Madame Legué, envoyez la dame Regimbe chez Sire Jean, pour connaître sa pensée.

Madame Legué s'en va.

Moi, je vais chez le docteur: il a mon agrément 

Et nul autre que lui n'épousera Nanette...

Ce Létriqué, malgré ses terres, n'est qu'un sot 

Et c'est lui que mon mari préfère à tous.

Le docteur est très argenté et ses amis 

Sont puissants à la cour: lui, lui seul, aura ma fille, 

Quand vingt mille plus dignes viendraient la demander.

Elle part.

[IV, 5.] La salle de l'auberge de la Jarretière 

LESIMPLE est là, qui attend ; L'HÔTELIER entre en toute hâte.

L'HÔTELIER.

Que veux-tu, rustaud? que veux-tu, cuir épais ? Parle, énonce, explique; sois bref, court, leste, preste!

LESIMPLE.

Eh bien, monsieur, je viens pour parler à Sire Jean Falstaff de la part de Maître Létriqué.

L'HÔTELIER, montrant du doigt la galerie.

Voici sa chambre, sa maison, son château, son lit fixe et son lit à roulettes; et tout autour est peinte fraîchement et à neuf l'histoire de l'Enfant prodigue: va, frappe et appelle; il te répliquera comme un antropophaginien; frappe, te dis-je.

LESIMPLE.

Il y a une vieille femme, une grosse femme qui est montée dans sa chambre; monsieur, je prendrai la liberté d'attendre qu'elle descende; c'est à elle que je viens parler.

L'HÔTELIER.

Quoi? une grosse femme! le chevalier pourrait être volé; je vais appeler... Immense chevalier! immense Sire Jean! réponds du fond de tes poumons de militaire: es-tu là? c'est ton hôte, ton Ephésien (13), qui t'appelle.

FALSTAFF, ouvrant la porte de sa chambre.

Eh bien, quoi? mon hôte!

L'HÔTELIER.

Voici un Tartaro-Bohémien (14) qui attend que ta grosse femme descende... Fais-la descendre, géant, qu'elle descende! mes chambres sont honorables! des privautés chez moi! fi!

Falstaff descend.

FALSTAFF.

Oui, mon hôte, il y avait tout à l'heure une vieille grosse femme avec moi... mais elle est partie.

LESIMPLE.

Monsieur, je vous prie, n'était-ce pas la sorcière de Brainford ?

FALSTAFF.

Oui, morbleu, c'était elle, coquille de moule! que lui veux-tu?

LESIMPLE.

Mon maître, Monsieur Létriqué, l'ayant vu passer par les rues, m'envoie vers elle, Monsieur, pour savoir si un certain Filou qui lui a filouté une chaîne a toujours la chaîne ou non.

FALSTAFF.

J'en ai parlé à la vieille femme.

LESIMPLE.

Et que dit-elle, je vous prie, Monsieur?

FALSTAFF.

Ma foi, elle dit que le même homme qui a filouté à Maître Létriqué sa chaîne la lui a escroquée.

LESIMPLE.

J'aurais voulu parler à la femme elle-même; j'avais encore d'autres choses à lui dire de la part de mon maître.

FALSTAFF.

Quelles sont-elles? Fais-les-nous connaître.

L'HÔTELIER.

Oui... allons... vite!

LESIMPLE.

Ce sont des secrets, Monsieur.

L'HÔTELIER, le menaçant.

Sécrète-les ou tu es mort.

LESIMPLE.

Eh bien, Monsieur, elles concernent uniquement Mademoiselle Anne Lepage... c'est pour savoir si le destin de mon maître est de l'avoir ou pas.

FALSTAFF.

Oui, c'est son destin.

LESIMPLE.

Comment cela, Monsieur?

FALSTAFF.

De l'avoir ou pas,.. Va, dis que la femme m'a dit cela.

LESIMPLE.

Puis-je me permettre de dire cela, Monsieur?

FALSTAFF.

Oui, caniche! qui se permet le plus?

LESIMPLE.

Je remercie Votre Révérence. Je rendrai mon maître bien heureux avec ces nouvelles.

Il s'en va.

L'HÔTELIER.

Tu es un clerc, tu es un clerc, Sire Jean! Y avait-il une devineresse chez toi?

FALSTAFF.

Oui, il yen avait une, mon hôte .. une qui m'a enseigné plus de choses que je n'en avais encore appris dans toute ma vie; et je n'ai rien payé; au contraire j'ai été payé pour apprendre.

Entre Bardolph, crotté et essoufflé.

BARDOLPH.

Pitié de nous, Monsieur... de la filouterie... de la pure filouterie....

L'HÔTELIER.

Où sont mes chevaux? donne-m’en de bonnes nouvelles, varletto!

BARDOLPH.

Partis avec les filous... à peine avais-je dépassé Eton, en croupe derrière l'un d'eux, ils m'ont renversé dans une fondrière... puis ils ont donné de l'éperon et ont filé... comme trois diables allemands... trois Docteur Faust.

L'HÔTELIER.

Ils sont tout simplement allés à la rencontre du Duc, maraud; ne dis pas qu'ils se sont enfuis; les Allemands sont d'honnêtes gens.

Entre Sire Hugues Evans.

EVANS.

Où est mon hôte?

L'HOTELIER.

De quoi s'agit-il, monsieur?

EVANS.

Ayez l'oeil sur vos clients; un de mes amis, arrivé dans cette ville, me dit qu'il y a trois compères allemands qui ont volé des chevaux et de l'argent à tous les hôteliers de Reading, de Maidenhead, de Colebrook. Je vous le dis dans une bonne intention, voyez-vous! vous êtes un homme sage, plein de bons mots et de railleries piquantes; il ne convient pas que vous soyez volé! Adieu!

Il sort.

Entre le Docteur Caïus.

CAÏUS.

Où est mon hôtelier de la Zarretière?

L'HÔTELlER.

Ici, Monsieur le Docteur, en perplexité et en un embarrassant dilemme.

CAIUS.

Ze ne sais pas ce qui se passe. Mais z'ai appris que yous faites de grands préparatifs pour un duc de Zermanie; sur ma foi, on n'attend à la cour la venue d'aucun duc. Ze vous le dis dans une bonne intention. Adieu.

Il sort.

L'HÔTELIER.

Haro! haro! cours! coquin!... A mon aide, chevalier!... Je suis perdu!... Cours, vole... Haro! haro! coquin!... Je suis perdu!

Il s'élance avec Bardolph à sa suite.

FALSTAFF.

Je voudrais que le monde entier puisse être dupé, puisque j'ai été dupé et, en plus, battu. Si on venait à savoir à la cour comment j'ai été métamorphosé et comment dans mes métamorphoses j'ai été trempé et bâtonné, on me ferait fondre toute ma graisse, goutte par goutte, pour en huiler les bottes des pêcheurs; je garantis que tous me fustigeraient de leurs quolibets jusqu'à me rendre plat comme une poire desséchée. Depuis que j'ai triché à la prime je n'ai jamais eu de chance. Ah! si j'avais seulement assez de souffle pour dire mes prières, je me repentirais...

Entre Madame Regimbe.

Eh bien, d'où venez-vous?

MADAME REGIMBE.

De chez les deux intéressées, bien sûr!

FALSTAFF.

Que le diable emporte l'une et que la diablesse prenne l'autre! et elles seront toutes deux bien loties... à cause d'elles j'ai souffert plus que la misérable fragilité de la nature humaine n'est capable de supporter.

MADAME REGIMBE.

Et n'ont-elles pas souffert, elles? Si, je vous le garantis! surtout l'une des deux: Madame Legué, pauvre  coeur! est toute bleue et noire de coups, au point que vous ne lui trouveriez pas sur le corps une place blanche.

FALSTAFF.

Ouais, me parler de bleus et de noirs! Je fus moi-même battu au point d'en avoir toutes les couleurs de l'arc-en-ciel; j'ai même failli être appréhendé pour la sorcière de Brainford. Si l'admirable dextérité avec laquelle j'ai su contrefaire la démarche d'une vieille femme ne m'avait sauvé, ce coquin de commissaire m'aurait mis aux ceps, aux ceps publics, comme sorcière.

MADAME REGIMBE.

Sire Jean, permettez que je vous parle dans votre chambre; vous apprendrez comment vont les choses, et selon vos désirs, je vous garantis. Voici une lettre qui vous dira quelque chose... Chers  coeurs, quel mal pour vous réunir! Certainement l'un de vous trois ne doit pas bien servir le ciel pour être ainsi contrariés!

FALSTAFF.

Monte dans ma chambre.

Ils grimpent l'escalier.

[lV, 6.]

L'HÔTELIER revient, avec FENTON,

L'HÔTELIER.

Maître Fenton, ne me parlez pas; J'ai le coeur gros, je vais tout laisser là.

FENTON.

Écoute cependant ce que je dis: aide-moi dans mon projet 

Et, foi de gentilhomme, je te donnerai 

Cent livres d'or de plus que tu n'as perdu.

L'HÔTELIER.

J'écoute, Maître Fenton, et tout au moins je vous assure 

Du secret.

FENTON.

De temps en temps je vous ai entretenu 

Du doux amour que je porte à la belle Anne Lepage;

Elle répond à mon affection et la partage, 

Autant qu'elle-même peut choisir pour elle 

Et que je puis désirer. J'ai une lettre d'elle 

Dont la teneur est telle qu'elle vous serait merveille;

Mon affaire s'y entrelarde d'une farce, 

Si bien qu'on ne peut révéler à part 

L'une sans montrer l'autre: le gros Falstaff 

Y joue un grand rôle; l'image de ce persiflage, 

Je vais vous la montrer en long en large. Mon bon hôte écoute...

Il lit la lettre.

Cette nuit, au chêne de Herne, l'heure qui suit minuit, ma tendre 

Nanette représentera la reine des fées...

Cela, pourquoi? c'est dit ici... Ainsi déguisée, 

Tandis que seront en cours d'autres plaisanteries, 

Elle doit, selon les ordres de son père, s'esquiver 

Avec Létriqué et se marier immédiatement avec lui 

A Eton; elle y a consenti.

Mais, monsieur, 

Sa mère, toujours opiniâtre contre cette union 

Et têtue pour Caïus, a décidé 

Que lui aussi par ruse l'enlèverait, 

Tandis que d'autres jeux occuperaient les pensées, 

Et sans tarder, au Doyenné, où les attend un prêtre, 

L'épouserait; à ce complot de sa mère 

Apparemment docile aussi, elle a donné promesse 

Au Docteur... Maintenant, voici ce qu'il en est:

Son père entend qu'elle soit tout en blanc 

Et qu'en cet accoutrement, quand Létriqué verra le moment 

Venu de la prendre par la main et de l'inviter à le suivre, 

Elle s'en aille avec lui; mais sa mère est d'une autre entente:

Pour mieux la désigner au Docteur, car ils 

Seront tous masqués et travestis, 

Toute coquette en vert, elle portera une robe flottante 

Avec, chatoyant autour de sa tête, des rubans qui pendent;

Quand le Docteur soupçonnera l'instant bon pour lui, 

Il lui pincera la main et, sur ce signe, 

La jeune fille a promis de partir avec lui.

L'HÔTELIER.

Qui veut-elle tromper? son père ou bien sa mère?

FENTON.

Tous les deux, brave hôtelier! pour partir avec moi.

Reste un détail: engagez-moi le vicaire 

A m'attendre à l'église entre minuit et une heure 

Et, selon la formule légale du mariage, 

A donner à nos  coeurs la cérémonie qui les unit.

L'HÔTELIER.

Bien! Harmonisez votre projet. Moi je vais chez le curé.

Amenez la jeune fille; il y aura un curé.

FENTON.

Je t'en aurai pour toujours reconnaissance;

En plus, dès à présent voici pour toi ma récompense.

Ils sortent.

NOTES DU TRADUCTEUR

13. Ephésien : pour des raisons obscures, Shakespeare ici, comme dans 2 Henry IV, II, 2, 131, emploie ce mot dans le sens de «bon vivant ».

14. Tartaro-bohémien : voir note 5.

